EXTRAIT 


Des  Regijîres  des  Délibérations  du  Directoire  du 
Département  de  la  Meurt he. 

Séances  des  27  2.8 , 29,  30  ôc  31  Août  1790, 

Ï-ÆS  circonfïances  difficiles  dans  lefquelîes  s’eft  trouvé 
le  Directoire  y îa  longueur  & la  fatigue- de  ces  Séances  3 
l’ayant  empêché  d’en  dr effet  des  Procès-verbaux  fèparcs 
il  a été  convenu  que.,  d’après  ce  qui  s’eft  p allé  lefdits  jours  y 
H feroit  dreffé  par  forme  de  relation  , un  Procès-verbal  qui 
en  recueillerait  îes  faits,  & que,  pour  rendre  la  relation 
complète  y le  Procès-verbal  contiendroit  fommairemenr 
le  récit  de  ceux  qui  ont  précédé  la  maïlieureufe  journée 
du  31  Août,  cette  Délibération  a été  exécutée  ainfi  qAii 
fuit  : 

. Ees  Régimens  du  Roi  > Infanterie  , de  Meftre-de-Camp 
Cavalerie  , & de  Châteauvieux  Suiffe  y n’étoient  rentrés 
dans  f ordre  qu’en  apparence  ôc  ïeur  fou  million  au 
Decret  du  16  août  3 n’avoit  pour  objet , (ainfi  que  leur 
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coîîduife  poflérïeure  Va  prouvé  que  de  fe  fouira ht 
aux  peines  portées  par  cette  Loi,  contre  ceux  qffi  r^fu- 
feroienr  de  s’y  fou  mettre, 

Le  Regirnenr  Suiffie  de  Châreauvieux  fur  celui  qui 
donna  le  premier  i’exempîç  de  la  rébellion,  M.  de  Mab 
feigne  J Officiei-Général  nqnimé  par  le  Roi  pour  l'audition 
des  comptes  de  ce  Régiment , fût  arrêté  dans  les  Cafernes  , 
menacé  & pourfuivi  par  des  Soldats  Suites,  contre  lek 
quels  il  fut  obligé  de  mettre  l’épée  à la  main , & de  fe 
défendre , affiailïi  chez  M,  de  Noue,  où  il  s’étoit  réfu. 
gié.  Ii  fut  enfin  conduit  à la  Municipalité  fous  une  forte  efi 
carte  ^ pour  le  fouftraire  l la  vengeance  desSuifies,  donc 
il  ne  vouloir  allouer  que  les  demandes  qui  lui  paroiA 
foient  ou  juftes  ou  incontefiables  ( q ). 

Alors  fe  renouvela  la  Coalition  entre  les  trois  Régi* 
mens  de  la  Gar%ifon  , pour  fe  foutenir  dans  leurs  prétem 
tions  refpeétives.  Ils  foupçonnèrent  fans  doute  , qu’en  exé. 
cution  du  Décret  du  16  , on  aïloit  employer  la  force  pour 
les  réduire  a 1 obéiflance , 6c  ils  croyotent  que  M.  de 

Malfeigne,  & peut-être  auffi  M.  de  Noue , feraient  char, 
gés  de  l’expédition, 

Aufïîtot  fut  formé  le  projet  de  fe  faifir  de  ces  deux 
Officiers-Généraux,  M.  de  Noue  fut  arrêté  dans  la  Pépk 
nière  $ des  Officiers  du  Régiment  du  Roi  s’armèrent  inu, 
tilement  pour  fa  défenfe,  & furent  bleffés,  fans  avoir 
blefie  * dit-on , aucuns  Citoyens.  Il  fut  conduit  aux  Ca- 
fernes  de  ce  Régiment , jeté  fur  la  paille  dans  une  prifon, 
déshabillé  , traité  ignominieufement , & le  Direéfoirç 
qui  fomma  les  Soldats  de  le  remettre  en  liberté  ( b) , amft 
que  d'autres  Officiers  détenus  avec  lui,  ne  pue  rien  o&> 

VÊV' 

'■'tnetsP 


3 

tenir,  finon  qu'on  le  mettroit  dans  une  chambre  plus 
commode  , ou  dans  les  priions  de  la  Conciergerie  du 
Palais,  où  on  penfoit  qu’il  feroit  plus  en  fureté.  II  pré- 
féra de  relier  dans  une  chambredes  Cafernes.  Les  Officiers 
arrêtés  furent  cependant  mis  en  liberté.  L’arreftation  de 
ces  Officiers  avoit  été  un  moment  d’alarme  pour  les  Ci- 
toyens , on  avoit  crié  aux  armes  , on  avoit  battu  la  gé- 
nérale * & dans  l’inflant  tous  les  Régimens  s’étoient 
trouvés  armés  ôc  réunis  fur  la  Place-Royale. 

M.  de  Malfeigne  inPcrait  à temps  du  deffiein  de  s’em- 
parer de  fa  Perfonne  , ou  peut-être  chargé  des  ordres  de 
M.  de  Bouillé  pour  Lunéville  , partit  pour  cette  Ville. 
Des  Cavaliers  de  Meflre-de-Camp  l’y  pourfuivirent  le 
Sabre  à la  main  ; les  Carabiniers  avertis , vinrent  à fa 
rencontre  pour  le  défendre.  II  s’engagea  un  combat  entre 
eux  ; quelques  Cavaliers  du  Meftre-de-Camp  y perdirent 
la  vie.  Alors  le  Détachement  repoufle  vint  rendre  compte 
de  ce  fait  aux  Régimens  qui  étoient  fur  la  Place-Royale  5 
la  Garnifon  partit  auffitôt  pour  tirer  vengeance  des  Ca- 
rabiniers. 

Ce  moment  eût  été  favorable  pour  fe  rendre  maître  de 
îa  Ville , & la  fouftraire  à la  tyrannie  de  la  Garnifon  p 
û une  nombreufe  Garde  Nationale  de  la  Ville  ôc  du  Dé- 
partement n’eût  été  abufée  par  les  Régimens  , fur  l’objet 
de  l’expédition  militaire  qui  fe  préparoit , ôc  qu’on  lui 
avoit  annoncé  être  un  projet  de  contre-révolution.  Ces 
Gardes  Nationales  , raffemblées  par  le  zèle  précipité 
de  M.  De  (mottes  ^ Aide-de-Camp  de  M.  de  la  Fayette., 
trois  jours  avant  le  temps  fixé  par  la  réquifition  du  Direc» 
toire?  livrées  pendant  ce  temps  aux  fuggcftions  des  Soi- 
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dats , a celles  de  quelques  Gardes  Citoyens  de  Nancy; 
qui  profitoient  de  l’infurreélion  , & qui  f excitoient  , ces 
Gardes  Nationales  s’étoient  en  partie  réunies  aux  Soldats 
rebelles,  elles  étoiënt  parties  avec  eux  pour  Lunéville  , & 
quoique  la  plupart  fe  furent  arrêtées  en  chemin  , l’on 
prétend  que  trois  de  ces  Gardes  furent  tuées  , en  com- 
battant par  erreur,  ou  de  propos  délibéré,  contre  le  Décret 
de  FÀlfemblée  Nationale  (c). 

Ce  qui  affligea  îeDîrééloire  , ce  fut  de  voir  les  Officiers 
de  la  Garnifon  forcés  de  marcher  à la  tête  de  ces  Soldats 
rebelles,  & finon  de  combattre,  du  moins  de  relier  ex- 
pofés  aux  coups  des  Carabiniers  $ coups  que  leur  prudence 
dé  leur  fageffe , en  modérant  des  hommes  écumans  de  co- 
lère & de  rage  , pafviiirent  cependant  à diminuer  pour 
leurs  Soldats. 

Il  y eut  des  Cavaliers  du  Mellre-de-Camp  tués  &hJeffiés  ; 
fept  Carabiniers  y périrent  auffi  , fuivant  un  rapport 
de  M.  de  Courtivron  , un  de  leurs  Chefs  , entr’autres  un 
Adjudant  ,'  aiïaffiné  d’un  coup  de  Piftoïet  , par  un  Cava- 
lier du  Mellre-de-Camp , au  moment  où  ce  Sous-Officier 
embrafToit  à la  porte  de  la  Municipalité  de  Lunéville,  un 
Soldat  du  Régiment  du  Roi  de  fa  connoifiance. 

La  Guerre  fembla  fe  terminer  par  une  convention  entre 
les  Carabiniers  & les  autres  Corps  , de  rendre  M.  de 
Malleigne  à la  Garnifon  de  Nancy  , qui  vouîoit  qu’on 
ramenât  cet  Officier-Général  dans  cette  Ville  $ mais  au 
moment  où  la  paix  paroidoit  conclue  , le  combat  recom- 
mença , par  des  circonftances  dont  le  Direéloire  n eil  pas 
bien  inftruit  : c’éft  fur-tout  dans  ce  moment  que  les  Ca- 
rabiniers perdirent  les  hommes  qu’ils  eurent  de  tués. 


la  Garnifdn  de  Nancy  de  retour  dans  Tes  Quartiers,  avoit 
laiflé  quelques  hommes  à Lunéville  : ils  s'abouchèrent 
avec  les  Carabiniers  9 & c il  croit  à craindre  quils 

11’ eu  fient  répandu  dans  ce  Corps  , jufqu’aîors  inraél,  & 
qui  en  avoir  été  récompense  par  1 AlTern b I ce  N at io  n a 1 e , 
les  germes  de  pérverfïté  i & de  corruption  qui  étoient 
dans  ie  fein  des  trois  Régimens  de  Nancy. 

Quoiqu’il  en  Soit , le  lendemain  les  Carabiniers  & les  trois 
Régimens  furent  amis. Les  Carabiniers,  amenant  avec  eux 
M.  de  Malfeigne  prifonnier,  fe  préfentèrent  à Nancy  3 
pour  cimenter  îeur  union  j le  Diredloire  qui  craignoit  de 
la  part  de  ceux-ci,  ou  des  projets  de  vengeance  , ou  qu’ils 
ne  refpiraffent  l’air  de  la  contagion,  ou  que  M.  de  Mal- 
feigne , qu’ils  venoient  livrer  ( *),  ne  fût  viéfime  de 
féditieux  qui  demandoient  à grands  cris  fa  mort , îeur 
fit  d’abord  défenfe  d’outre-paffer  la  ftation  qui  leur  avoit 
été  indiquée  par  M.  de  Rouillé  , jufqu’à  ce  qu’ils  euffent 
reçu  de  nouveaux  ordres  ; mais  bientôt  ayant  la  main 
forcée  par  la  violence  & les  menaces  de  la  G arnifon  , on 
fut  obligé  de  permettre  à l’avant-garde  d’entrer  à Nancy  „ 
après  quelle  auroit  alluré  qu’elle  11’y  venoit  qu’avec  des 
difpofitions  pacifiques.  Les  Chefs  des  Carabiniers  profi- 
tèrent de  la  première  Délibération  du  Directoire  , pour 
ramener  le  r elle  du  Côrps  à Lunéville  , 6c  fa u ver  an 
moins  cette  partie  du  danger  moral  de  féjourner  un  mo- 
ment dans  cette  Ville. 


( * ) Il  pafTe  pour  confiant  que  ce  Corps  éft  parfaitement  Centré  dans  l’ordre,: 
il  a livré  vingt-trois  Carabiniers  qui  font  regardés  comme  les  feuls  coupable*» 
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M.  de  Maïfeigne  , qui  , fuivant  la  convention  faite  à 
Lunéville,  devoit  être  dépofé  à ïa  Municipalité  de 
Nancy  , fut  conduit  aux  Cafernes  du  Régiment  du  Roi  j 
& malgré  ia  parole  des  Corps  de  ne  point  attenter  à la 
vie,  le  Dire&oire  fut  infiruit  qu’on  délibéroit  de  le  pen- 
dre. Il  fe  difpofoit  à requérir  l’élargi lfement(  qu’il  n’eut 
point  obtenu)de  cet  Officier  général, & à fe  tranfporter 
aux  Cafernes  , lorfqu’iî  apprit  que  des  avis  plus  modérés 
Evoient  enfin  déterminé  à le  conduire  à la  Conciergerie 
du  Palais,  où  environné  de  fatellites  en  fureur,  tant 
des  Régimens  que  de  la  Garde  Nationale  , fa  vie  n’étok 
guère  plus  en  fureté. 

Cependant  le  Direétoîre  s’appliquoit  à combattre  les 
impreffions  fâche ufes  que  les  Soldats  & les  ennemis  de 
la  Loi  Sc  de  l’ordre  avoient  cherché  à répandre  dans 
les  efprits  des  Gardes  Nationales  étrangères  ,*  les  diffé- 
rens  Chefs  de  ces  Gardes  Nationales  furent  à cet  effet 
appelés  au  Directoire.  On  leur  rappela  les  expreffions 
du  Décret  du  1 6 Août  $ on  leur  repréfenta  combien 
l’expédition  pour  laquelle  ils  étoient  appelés  était  im- 
portante pour  ia  Conffitution,  quel  malheur  ce  feroit, 
fi  dans  le  premier  a&e  de  févérité  auquel  î’Aiïembîée 
Nationale  avoit  été  contrainte  , elle  n’étoit  point  obéie, 
ou  venoit  à échouer  ; on  leur  recommanda  de  profiter 
de  leur  influence  fur  leurs  Gardes  Nationales  pour  les 
défabuier  de  leur  erreur  $ & quelle  probabilité,  en  effet, 
qu’on  appelât  des  Gardes  Nationales  de  toutes  les  par- 
dès  du  Département  , pour  faire  une  contre-révolution., 
Sc  qu’on  fe  fervît  des  foutiens  mêmes  de  la  Conftirurion 
pour  k détruire  ? La  volonté  exprefle  de  l’Affemblée 
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Nationale  confiance  dans  îa  f <M  cîu  août  , les  termes 
de  la  réquifition  même  de  M.  Defmortes,  & cîe  celle 
joftérieure  du  Département  , donnoïent  Lien  de  la  Faci- 
lité pour  détruire  une  opinion  auffi  ridicule.  Malgré  les 
efforts  du  Direéîoire , & la  bonne  volonté  de  ces  Chefs , ils 
ne  purent  rien  fur  des  efprits  égarés  ; le  petit  nombre’ de 
ceux  qu’ils  avoient  perfuadés  n croit  point  allez  fort  pour 
détromper  ou  ramener  la  multitude.  Dès-lors  le  Départe- 
ment  profita  de  l'impatience  que  les  Gardes  Nationales 
de  quelques  Municipalités  montrèrent,  pour  les  renvoyer 
dans  leurs  foyers  } il  crut  par-là  le  conformer  à l’efp rit  de 
l’Affemblée  Nationale  , dans  l’intention  de  laquelle  il  croit 
néceffairement  que  Ton  écartât  tout  ce  qui  éroit  capable 

d’ajourer  aux  obftades  formés  à l’exécution  de  les 
Décrets  (</), 

ce  moment  commença  Fin  quiétude  de  îa  Garnifom 
fur  f approche  de  l’armée  de  M,  de  Bouiiié , deffinée  à k 
réduire. 

Les  Soldats  rebelles  fe  failîrent  de  rôtîtes  les  lettres  qu’il* 
eroyoient  pouvoir  donner  des  inftrutrtions  fur  (es  projets 
de  cette  armée  : (es  paquets  de  (a  porte  furent  failis , (es 
lettres  de  M.  de  Noue  ouvertes  & décachetées  .mal.  ré 
la  défenfe  du  Diretfoire  ; un  Cavalier  de  Maréchaufîée  ar- 
reté  avec  celles  qu’il  portoir  à M.  de  Bouiiié  ; (e  Prévôt  de 
(a  Maréchauffée  qui  (es  avoit  écrites,  obligé  de  fe  cacher 
ou  de  s’enfuir;  par  (a  vigilance  des  Soldats,  !e  Directoire 
Vît  fa  communication  interceptée  avec  (’Affemblée  Natio- 
nale , & fut  privé  de  la  portibilité  de  (’inftruire  de  l’affreufe 
fituation  où  il  fe  trouvoir  ; la  terreur  s’étoir  tellement 
emparée  des  efprits  qu’il  ne  trouva  pas  même  de  Courrier 
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qui  voulût  fe  charger  de  fes  Lettres  5 le  mépris  des  lois  9 
îa  violation  des  Décrets  les  plus  formels  , à riobfervation 
defqueïs  il  rappeloit  vainement  ces  hommes  infubordonnés, 
le  défordre  enfin  étoit  à fon  comble. 

Des  Députés  des  trois  Régimens  forcèrent  le  Direéloire 
de  ïeurattefter  que  ce  n’étoit  point  par  fes  ordres,  que 
l’Armée . s’approchoit.  Bientôt  & avec  des  menaces  contre 
la  Municipalité  & le  Directoire,  ils  le  contraignirent  d’en- 
voyer des  Gardes  Citoyens  fur  les  routes  par  où  dévoient 
arriver  les  Troupes,  pour  les  fommer  de  fe  retirer,  & 
de  demeurer  dans  les  Bâtions  qui  leur  avoient  été  indi- 
quées , de  manière  que  la  tranquillité  de  la  Ville  ne 
pût  être  troublée  5 on  fut  forcé  même  de  députer  un 
membre  du  Directoire  & un  autre  de  la  Municipalité  à 
M.  de  Souillé  , pour  l’inviter  à retirer  fes  Troupes^;  & 
dans  le  fait , pour  l’inftruire  des  démarches  irrégulières 
auxquelles  le  Directoire  avoir  été  contraint,  & qui  pou- 
voient  déconcerter  les  mefures  prifes  par  ce  Général , 
pour  remplir  la  plus  utile  des  mitions. 

L’effervèfcence  de  laGarnifon  ne  faifant  que  s’acroître,. 
il  fallut  & réfoudre  à faire  pour  le  même  objet,  une  fé- 
condé députation  à M.  de  Bouillé;  & encore  pour  l’inf- 
truire  des  obftacles  qu’il  éprouverait , des  malheurs 
îndifpenfabîes  qui  réfuîteroient  de  fon  expédition  , & afin 
que  ce  Général  connût  bien  l’état  des  chofes  & îa  difpo- 
fttion  des  efprits. 

Ces  obftades  naiffoient  du.  pillage  des  arfenaux  qui 
avoient  fourni  des  Armes  aux  Citoyens  les  plus  dange- 
reux;  du  pillage  du  magafmà  poudre  5 de  la  réunion  aux 

Soldats,  de  la  date  indigente  ou  égarée  de  la  Garde  Na- 
tionale j 
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tionaïe  , qui  faifoit  ïa  Loi  à Pautre , & que  ies  Chefs  & 
les  bons  Citoyens  revoient  pu  ramener  5 du  malheur  d’avoir 
à combattre  contre  les  Officiers  mêmes  des  Corps , que 
les  Soldats  forceroient  de  marcher  ÿ du  danger  que  cour- 
roient  MM.  de  Maifeigne  & de  Noue  menacés  d’être 
égorgés  au  premier  coup  de  Fufih 

Ces  confidérations  ^effrayèrent  point  ceCommandant 
Générai.  La  néceffité  de  rétablir  îa  difcipline  militaire 
qui  alloxt  périt  fans  retour 5 celle  de  profiter  de  ia  dif- 
pofxtion  des  Troupes  quhi  avoir  animées  de  fon  éner- 
gie^ & du  délir  de  fe  facrifier  pour  Pexécution  du  Dé- 
cret de  1 AfTerablee  Nationale  , ainfi  [que  de  leur  indi- 
gnation contre  des  Troupes  , qui  montrèrent,  dans  leur 
rébellion , plus  d’efprit  de  défordre,  plus  de  fureur, 
que  de  bravoure  ôc  de  courage  j ces  motifs  parurent 
fuperieurs  a M,  de  Bouille  aux  menagemens  particuliers: 
il  ne  fut  touché  que  du  défir  préférable  de  fauver  la 
Patrie  en  péril  imminent;  ôc  de  ne  point  donner  aux 
troupes,  le  fpedlaçle  de  tant  de  forces  raffemblées  inu- 
tilement contre  des  rebelles  qui  refufoient  de  rentrer 
dans  1 ordre , ôc  qui  n en  fer  oient  devenus  que  plus  redou- 
tables, fi  on  avoit  eu  l’air  de  les  craindre  ôc  de  reculer. 

Enfin  le  31  août  fut  le  jour  de  Fexpédition;  dès  la 
veille  & dansda  matinée,  les  Régimens  sTiçcupoient  à 
réunir  tous  les  moyens  de  fe  défendre.  Ils  s'étoient 
emparés  des  canons  de  Parfenal , les  avoient  braqué  aux 
différentes  Portes  de  la  Ville  ; ils  avoient  barricadé  la- 
plupart  des  ifliies  extérieures , ôc  de  manière  que  Par- 
mée  ne  pût  arriver  que  par  les  points  où  ils  fe  flat- 
taient d’être  en  état  de  la  repouffer. 
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Le  mécontentement  de  ïa  Garnifon  contre  le  Direc- 
toire & la  Municipalité  étoit  à fon  comble ,•  Sc  les  pro- 
jets fxniftres  que  l’on  difoit  qu’elle  avoir  formés  contre 
eux  fe  manifeftoient  de  plus  en  plus. 

Les  violences  qu’exerçoient  les  Soldats  fur  les  vo- 
lontés , l’impoffibilité  de  délibérer  librement  & légale- 
ment dans  lapréfence  prefque  continuelle  des  rebelles,  les 
différens  arrêtés  que  cet  état  de  contrainte  avoir  feit 
prendre  dans  la  féance  du  lundi,  avoient  déterminé  le 
Directoire  , en  fe  féparant  , de  ne  point  tenir  de  féance 
le  lendemain.  Mais  les  circonftances  ayant  paru  nécef 
fiter  une  réunion , plu.fieu.rs  Membres  du  Directoire  fefonc 
aifemblés,  Les  Soldats  rebelles  arrivèrent  dès  le  matin 
dans  le  lieu  de  la  féance,  & invitèrent  le  Directoire 
à appeler  au  feeours  de  feur  infurreétion  les  Carabiniers  5 
il  le  refufa  à deux  députations  différentes  mêlées  de 
Carabiniers  : mais  la  Municipalité  ayant  été  contrainte 
de  lui  en  faire  la  réquisition  , il  renvoya  cette  demande 
au  Commandant  de  la  Ville  pour  y ftatuer.  L’or- 
donnance du  Commandant  fut  telle,  ou  du  moins  1 ef- 
prit  en  fut  fi  bien  faifi  par  les  Chefs  des  Carabiniers, 
qu’il  n’en  vint  point , (ace  qu’on  affûte  ) Sc  on  igno- 
re fi  ceux  qui  étoient  reûés  à Nancy  ont  loutenu  la 
querelle  de  la  Garnifon. 

Le  Direéloire  affailfi  de  députations  nouvelles,  qui 
annonçoient  que  les  Soldats  du  Régiment  du  Roi 
vouïoient  qu’il  fe  rendît  en  entier  aux  Calernes , fut 
forcé  d’y  envoyer  un  Député , auquel  fe  réunirent 
des  Membres  de  la  Municipalité.  Là  on  propola  aux 
rebelles  de  nouveaux  moyens  de  conciliation  ; ils  y 


répondirent  avec  le  ton  de  gens  difpofés  à une  ferme 
réfifiance  , avec  des  injures  contre  le  Dire&oire  qu’ils 
accufoient  de  trahifon.  Enfin  une  troifième  députa» 
tion  du  Directoire,  de  la  Municipalité  ôc  de  plufieurs 
Soldats  de  chaque  Corps,  vers  M.  de  Souillé  ^ fut  ar- 
rêtée pour  recevoir  fes  dernières  propofitions.  Le 
Direétoire  efpéroit  auffi  que  les  Soldats  députés,  effrayés 
àl'afped:  des  forces  préparées  contre  eux,  difpoferoient 
plus  facilement  leurs  Corps  à rentrer  dans  l’ordre^  ôc  à 
perd&e  fefpoir  du  fuccès  de  leur  réfiftance. 

Ces  moyens  ne  réufiirent  point.  Les  propolîtions  de 
M.  de  Bouillé  étoîent  qu'on  rendît  M.  de  Noue  ôc  M. 
de  Malfeigne 5 qu'on  lui  livrât  quatre  des  principaux  re- 
belles par  Régiment,  pour  les  faire  juger  par  l'Affem- 
blée  Nationale  5 que  la  Garnifon  fonît  des  portes  fans 
armes  ôc  pour  fe  foumettre. 

Ces  propofitions  ne  furent  point  acceptées  en  leur  en- 
tier (e)$  on  confentit  feulement  de  rendre  Ôc  on  rendit 
en  effet  MM.  de  Maîfeigne  ôc  de  Noue.  Le  Général 
s'avança  avec  fon  armée.  Ses  Soldats  ne  tirèrent  point 
les  premiers.  Les  Officiers  des  Régimens  rebelles  mo- 
dérèrent leur  troupe  tant  qu'ils  purent  5 un  d’eux  ^ M. 
DES  Illes,  Officier  du  Régiment  du  Roi , fe  mit  fur  la  lu- 
mière d'un  canon  ,,  pour  empêcher  le  fignal  du  carnage. 
On  ne  l'écouta  point  5 menacé  de  la  mort  , il  difoit  à 
ceux  qui  le  couchoient  en  joue  3 qu'ils  pouvoient  tirer  } 
mais  qu'il  refteroit#à  fa  place  ,•  il  y reçut  au  même  inllanr 
quatre  coups  de  fufil , qui  heureufement  ne  font  pas 
mortels  (/).  Le  combat  s'engagea  entre  les  Soldats  re- 
belles ôc  les  Soldats  qui  fe  dévouoient  pour  la  Loi.  Il  fut 


fanglant;  des  traîtres  fe  retirèrent  dans  des  maifons  pour 
tirer  par  leurs  fenêtres  ; la  plupart  des  tués  le  furent  par 
ces  lâches  ennemis  de  la  Loi  ; les  dernières  horreurs  fe 
font  commifes  fur  les  cadavres.  On  achevoit  ceux  qui 
navoient  pas  fuccombé  lous  le  premier  coup.  Nous 
ignorons  encore  le  nombre  de  ces  gîorieufes  vi&imes 
de  leur  amour  pour  la  patrie  5 leurs  oignes  Canaa" 
rades  ont  faifi  le  premier  moment  de  la  viétoire  pour 
annoncer,  devant  les  maifons  mêmes  où  les  plus  grands 
excès  de  cruauté  s’étoient  commis  , leurs  difpoiitions 
généreufes.  Citoyens,  crioient-ilsàceux  dont  les  fenêtres 
étoient  fermées  : ouvrez  vos  fenetres  , reconnoiffez  vos 
amis  , c’eft  pour  vous  que  nous  fommes  venus,  c’eft 
contre  une  Garnifon  défobéilfante  à la  Loi  & qui  mena- 
çoit  votre  fureté,  qui  vous  forçoit  à vous  exiler  de  vos 
foyers!  le  calme  & la  tranquillité  ont  été  auffitot  rétablis 
ôr  l’efpoir  renaît  dans  le  cœur  des  habitans. 

Les  torts  apparens  de  notre  Garde  Citoyenne  ôc  la 
la  conduite  blâmable  de  quelques-uns  de  fes  Membres , 
font  ce  qui  nous  afflige  le  plus.  Les  fcélérats  qui  avoient 
pillé  les  arfenaux  s’y  étoient  réunis,  & des  Compagnies 
de  75  hommes  fe  font  trouvées  être  de  250.  Ces  mal- 
intentionnés ont  empêché  les  autres  d’agir.  Ni  les  ex- 
hortations des  Chefs  , de  M.  Pointcarré  , Commandant, 
fur-tout,  quia  failli  être  la  vicfime  de  fon  zèle,  ni  celles 
des  amis  de  la  Loi , qui  ont  couru  les  mêmes  dangers  de 
qui  formoient  le  plus  grand  nombre  des  anciennes  Com- 
pagnies , n’ont  pu  changer  les  difpofitions  de  ces  hom- 
mes barbares  5 & le  Direâoirè  a reçu  des  plaintes  & des 
dénonciations  amères  de  différents  Commandans  des 
Gardes  Nationales  étrangères  à cette  Vide,  qui  l’ont  111- 
\ 
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viré  de  venger  , par  des  informations  ôc  par  îa  punition 
des  coupables  j l’honneur  des  Gardes  Nationales  du  Dé- 
partement. 

La  Garde  Nationale  de  Metz  a fait  des  prodiges  de 
Valeur  $ pîufiears  Citoyens,  & parmi  eux  M.  de  VigneuT, 
Commandant  en  fécond  du  Détachement  de  cette  Gar- 
de , ont  été  les  viélimes  de  leur  généreux  dévouement, 
ainh  que  M.  Gouvion , Capitaine  du  Génie , Membre 
du  Département,  qui  s’étoit  réuni  comme  Volontaire  à 
la  Garde  Nationale  de  Metz  (g). 

M.  de  Bouiilé  devenu  maître  de  la  Ville  , a fait  fortir 
dans  la  nuit  même  l'ancienne  Garnifon  , il  n'eft  refté  que 
les  prifonniers. 

Tels  font  les  faits  dont  le  Direétoire  a cru  devoir  for- 
mer fon  Procès-verbal.  Dans  les  circonftances  critiques  où 
il  s'eft  trouvé  , il  a cherché  à fortir  des  difficultés  fuccef- 
fîves  qui  fe  préfentoient , en  alfurant  l’exécution  de  îa 
Loi  & en  s'occupant  des  moyens  de  garantir  le  fuccès 
d'une  entreprife  qu’il  regardoit  comme  attachée  à celui 
de  la  Conffitution. 

Notes  additionnelles  au  P roces-verbah 

(<2)  Après  l’arrivée  de  M.  de  Malfeigne  à la  Municipalité,  le 
Diredoire  du  Département  députa  vers  cet  Officier-général  deux  de 
fes  Membres,  pour  lui  préfenter  fes  regrets  de  n’avoir  pas  été  à portée 
de  prévenir  les  violences  & les  infultes  qu’il  venoit  d’effuyer  , & lui 
offrir  en  même  temps  tous  les  fecours  qui  étoient  en  fon  pouvoir,’ 

Ces  Députés  trouvèrent  M.  de  Malfeigne  avec  les  Officiers  muni- 
cipaux , M.  de  Gouvernet , fils  du  Miniftre  de  la  Guerre , une  dou-i 
zaine  de  Soldats  du  Régiment  du  Roi  , trois  Soldats  députés  de 
Châteauvieux , plufieurs  Officiers  de  ce  dernier  Régiment , MM. 
Defmotes , Aide-de-camp  de  M.  la  Fayette,  & M.  Pefcheloche , 
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Aide-major  de  la  Garde  nationale  Parifienne.  Iis  furent  les  témoins 
des  efforts  que  fit  encore  M.  de  Malfeigne  , mais  fur-tout  M.  de 
Gouvernet,  pour  éclairer  les  Soldats  fur  leurs  devoirs  & les  ramener 
par  les  voies  de  la  raifon  & de  la  perfuafion  à un  parti  de  conci- 
liation. M.  de  Gouverner  offrit  à trois  d’entre  eux  Mne  place  dans 
fa  voiture , pour  les  mener  lui-même  à l’Affemblée  Nationale  & à 
M.  fon  père  , afin  de  les  mettre  à portée  de  former  leurs  récla- 
mations d’une  manière  légale  ; mais  ce  fut  vainement  que  dans  les 
difcours  les  plus  pathétiques , les  plus  véhémens , cet  Officier  épuifa 
la  raifon  & tous  les  motifs  qui  peuvent  toucher  les  hommes. 

Les  Députés  du  Direftoire , témoins  de  l’inutilité  de  ces  tenta- 
tives qui  fembloient  enhardir  ces  hommes  égarés  par  des  ménage-, 
mens  que , peut-être , ils  attribuoient  à la  crainte  5 l’un  de  ces  Députés 
s’avança  & offrit  à POfficier-général,  dans  la  perfonne  duquel  la  Loi 
étoi.t  fi  indécemment  avilie  , au  nom  du  Dire&oire , de  convoquer 
la  force  publique , pour  faire  raifon  à l’Etat  d’une  injure  qui  tendoit 
à fa  diffolution.  M.  de  Malfeigne  répondit  vaguement  à cette  pro- 
pofition  qui,  faite  avec  fermeté,  mécontenta  ceux  qu’elle  menaçoit, 
& ce  fut  elle  , fans  doute  , qui  fit  connoître  aux  Soldats  rebelles  qu’ils 
avoient  pouffé  leschofes  au  point  d’avoir  déformais  tout  à craindre. 

Il  paraît  jufte  d’obferver  que  le  Régiment  Suiffe  de  Châreauvieux 
avoit  réfifté  pendant  longtemps  aux  infinuations  & aux  déteftables 
exemples  des  Soldats  du  Régiment  du  Roi  & du  Meftre-de-Camp , 
mais  rien  n’a  été  épargné  pour  entraîner  les  Soldats  de  Chateauvieux , 
& une  fois  débarraffés  du  frein  des  Lois  militaires , il  eft  viai  qu  ils 
en  outrèrent  l’infraélion  avec  le  plus  de  violence. 

(é)  Cette  fommation  fut  faite  par  écrit.  Le  Dire&oire  rappeloit 
aux  Soldats  du  Régiment  du  Roi , leur  devoir,  le  grade  de  M.  de 
Noue  ; l’article  VII  des  droits  de  l’homme;  il  leur  enjoignoit  de 
mettre  cet  Officier-général  en  liberté,  &:  rendoit  les  Soldats 
refponfables  des  fuites  d’une  détention  qui  préfentoit  tous  les  carac- 
tères de  l’irrégularité  & du  mépris  des  Lois.  Cette  piece , portée 
aux  cafernes  par  une  Députation  de  la  Garde  nationale,  qui  feule 
pouvo  t encore  fe  charger  d’un  pareil  meffage,  avec  quelque  efpoir 
de  fuccès , n’eut  d’autre  effet  que  celui  énoncé  au  Procès-verbal. 


(c)  Voici  un  extrait  de  la  Convocation  des  Cardes  nationales, 
faite  par  le  Direélcire , d’après  la  réquifition  de  M.  de  Bouille , charge 
de  l’exécution  du  Décret  du  1 6:  réquifition  que  cet  Officier-général 
avoir  fubordonnée  à la  demande  de  M.  de  Malfeigne,  afin  de  ne  lui 
donner  d’effet  que  dans  le  cas  où  tous  les  autres  moyens  feroient 
devenus  infruétueux. 

Extrait  des  Régi  (1res  des  Délibérations  du  Directoire  du 
Département  de  la  Meurthe. 

Vu  la  réquifition,  en  date  du  jour  d’hier,  adreffee  au  Direffoire 
du  Département  de  la  Meurthe,  par  M.  de  Bouille  , Officier-general, 
Commandant  pour  Sa  Majefté  des  Troupes  de  la  ci-devant  I rovince 
des  Evêchés , & employé  par  elle  pour  l’exécution  du  Décret  de 
l’Affemblée  Nationale  du  t6  du  préfent  mois;  enfemble  la  réqui- 
fition également  adreffee  cejourd’hui  au  Directoire  , par  M.  de 
Malfeigne,  Officier-général  employé  à Nancy,  pour  l’exécution  du 
Décret  du  6 du  même  mois. 

Toutes  les  Cardes  nationales  du  Département  de  la  Meurthe  ar- 
mées de  fufils,  font  requifes  de  fe  rendre  fans  délai , en  la  ville  de 
Nancy  , pour  prêter  main-forte  , conformément  audit  Décret  fanc- 
tionné  par  Sa  Majeffé,  à M.  de  Malfeigne, Officier-général , employé 
en  ladite  Ville  pour  Inexécution  des  derniers  Décrets  fur  la  Difdpline 
militaire,  en  fe  joignant  aux  Troupes  qui  y feront  employées  de  meme  , 
à l’effet  de  forcer  le  Régiment  Suiffe  de  Chateauvieux , rebelle 
.aux  dits  Décrets  des  6 & 16  du  préfent,  à rentrer  dans  l’obéiffance. 
jEt  pour  l’exécution  des  prefentes , il  a été  délibéré  ce  qui  fuit: 

Les  Officiers  municipaux  de  tous  les  lieux  du  Département  de 
h Meurthe  , où  fe  trouvent  des  Gardes  nationales  armées,  requer- 
ront les  Commandans  defdites  Gardes  nationales  de  reunir  le  plus 
grand  nombre  de  Volontaires  poffible  , & d’en  donner  un  état 
qui  fera  remis  fut  le  champ  auxdits  Officiers  municipaux. 

Il  n’y  aura  par  Diftriét  qu’un  feul  Drapeau  ; il  fera  defigne  par 
fon  Direéfoire  , qui  en  donnera  avis  aux  Municipalités.  Les  Gardes 
nationales  du  même  Difinét  fe  réuniront  à leur  Drapeau,  a leur 
arrivée  à Nancy. 
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La  marche  fera  la  plus  rapide  pofiîble,  & dirigée  de  manière  que  les 
Dérachemens  foient  rendus  à Nancy  au  plus  tard  le  30  du  courant. 

Le  Direétoire  du  Département  a délibéré  que  le  préfent  Arrêté 
fera  adreffé  à tous  les  Direéloires  de  Diftriéts , qui  en  feront  faire 
fur  le  champ,  & avec  la  plus  grande  célérité,  le  nombre  de  copies 
nécefiaire  pour  les  Municipalités  des  lieux  où  il  fe  trouve  des 
Gardes  nationales  armées  : Mande  en  conféquence  aux  Procureurs- 
Syndics  defdites  Adminiftrations  de  Diftriéb,  de  tenir  la  main  à l’exér 
cution  du  préfent. 

Le  Direéloire  n’a  pas  befoin  d’ajouter  que  dans  une  circonftance 
où  il  s’agit  du  maintien  de  la  Conftitution , ôc  du  rétabliflement  de  l’or» 
dre,  il  compte  fur  l’honneur,  le  courage  & le  patriotifme  des  Gardes 
nationales  appelées  à une  expédition  importante,  dans  laquelle  elles 
feront  puifiamment  fécondées  , fi  toutefois  l’appareil  feul  d’une 
grande  force  n’en  impofoit  pas  aux  rebelles  nécefiairement  affoiblis 
par  l’idée  de  leur  crime,  & qui  le  feront  plus  encore  par  l’abandon 
des  braves  gens. 

Délibéré  à Nancy  le  27  Août  1 790. 
f On  voit  par  cette  pièce  que  fi  les  Gardes  nationales  n’euffenf 
déféré  qu’à  la  convocation  du  Département,  elles  ne  feroient  arrivées 
qu’avec  les  Troupes  de  M.  Bouille  , & qu’elles  eufient  agi  dans  le 
fens  pour  lequel  elles  étoient  appelées.  Les  Diftri&s  de  Pont-à-Mouf- 
fon  & de  Sarrebourg,  fe  rappelèrent  la  Loi,  & quelque  dêfir  qu’ils 
eufient,  ainfi  que  les  autres  Difiri&s,  de  déférer  à une  invitation 
faite  au  nom  de  M,  de  la  Layette,  ils  crurent  devoir  attendre  la 
réquifition  légale  du  Direéloire  du  Département, 

Le  Direéloire  avoir  prévu  le  mauvais  effet  que  la  réunion  préma- 
îurée  des  Gardes  nationales  étrangères  devoir  opérer  dans  une  Ville 
où  elles  feroient  évidemment  expofées  au  danger  de  la  corruption. 
11  en  avoir  fait  la  remarque  à M,  de  Malfeigne,  en  y ajoutant 
qu’il  feroit  plus  analogue  au  but  qu’on  fe  propofoit , de  ftationner 
les  Gardes  nationales  fur  les  différentes  routes,  & dans  les  lieux  mêmes 
où  elles  rencontreroient  des  Troupes  de  M.  de  Rouillé;  que  là, 
réunies  à ces  troupes,  les  Gardes  Nationales  en  auroient  plus  de 
gonfiançe  dans  l’emploi  de  leurs  forces  contre  des  ennemis  exer- 
cés | 
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c es  ; qu’il  en  naîtroit  une  coalition  forte  & folide  & qu’à  la 
faveur  de  cet  excellent  amalgame , on  pourroit  marcher  vers 
Nancy  de  la  circonférence  au  centre;  & enfin  que  ce  centre  ainfi 
menacé , feroit  d’autant  plus  facile  à réduire , que  la  portion  des  Gardes 
nationales  de  Nancy,  qui  étoit  dans  l’erreur,  détrompée  en  voyant 
tous  fes  camarades  s’avancer  contre  elle,  fe  détacheroit  nécefiaire- 
ment , dans  le  moment  de  l’aCtion , d’un  accord  qui  ne  pourroit  plus 
lui  préfenter  l’image  d’une  aflbciation  patriotique  & légitime.  M, 
de  Malfeigne  a beaucoup  applaudi  à cette  réflexion,  mais  les 
Gardes  n’en  av oient  pas  moins  été  averties,  & déjà  il  y en  avoir  deux 
mille. fur  la  Place-Royale,,  que  la  réquifition  du  Directoire  n’étcic 
point  encore  faite.- 

(d)  Une  Députation  de  îa  Municipalité  de  Nancy , ayant  marqué 
au  Direétoire  fon  embarras  de  l’arrivée  prématurée  d’un  aufli  grand 
nombre  de  Gardes  nationales,  il  fut  délibéré  fi  l’on  ne  les  feroit  pas 
retourner , mais  on  craignoit  de  les  indiipofer , on  comptait  encore 
fur  leur  appui,  & le  Directoire  fe  contenta  de  laifler  les  Chefs  refi- 
peCtifs  maîtres  de  cette  marche  rétrograde.  Il  prit  néanmoins  la  pré- 
caution d’envoyer  à l’inftant  des  exprès  à Lunéville  , Pont-à-Moufîon, 
Nomeny,  Toul,  Flavigny,  Ceintrey  , Pont- St. -Vincent , Bayon  , 
Rozières,  Vie,  Ghampenoux,  Dombasle,  Frouard  & Pompey  , afin 
d’inviter  les  Detachemens  des  Gardes  nationales  actuellement  en  mou-- 
vement,  pour  fe  rendre  à Nancy,  de  s’arrêter  dans  chacun  de  ces 
lieux,  d ou  le  Commandant  de  chaque  détachement  devoit  donner 
avis  au  Directoire  de  fa  pofition  particulière,  & d’après  lequel  avis 
il  devoit  recevoir  des  ordres  ultérieurs  pour  le  raflemblement  géné- 
ral. Cette  mefure  fut  exécutée,  mais  elle  n’empêcha  pas  nombre  de 
detachemens  de  campagne  , fans  armes , de  venir  à Nancy,  quoiqu’on 
n eut  appelé  que  les  Gardes  armées.  Elles  furent  prefque  toutes  ren- 
voyées ; & quand  le  Directoire  s’aperçut  que  les  Chefs  inquiets  fur 
la  nature  des  opinions  de  leurs  Détachemens,  défiroienr  s’en  re» 
tourner , il  leur  permit  d’évacuer  la  Ville. 

(e  ) ^ entendre  ici  qu’eldes  ne  furent  point  acceptées  par  tous 
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ks  Soldats;  car  il  eft  de  fait  que  les  plus  grandes  malfes  des  Rdgi- 
mens  du  Roi  & de  Châteauvieux  fe  mirent  en  marche  pour  fe  ren- 
dre dat  la  plaine  & y attendre  les  ordres  du  Général;  mats  que 
ceux  qui  étoient  reliés  en  Ville  commirent  les  prem.eres  holblites 
en  mettant  le  feu  au  canon , & que  ce  lignai  du  carnage  donne  par  un 
' r,  du  Réaiment  du  Meftre-de-Camp, Cavalerie  .ramena 
âZTdVffle  avec  précipitation  & fureur  ceux  qui  en  étoient  foras. 

f H M.  des  Mies  épuifa  en  ce  jour  tout  ce  que  la  généralité  a de 
nlus  noble  & de  plus  grand.  Porté  à l’Hôpital , il  s’y  vit  bientôt  en- 
touré d’un  grand  nombre  de  bleffés  ; les  Chirurgiens  voulurent  lu, 
nofer  le  premier  appareil  , mais  il  leur  répondu  : panfez  tous  ces 
f " p,  :e  me  fens  encore  des  forces  & ils  font  egalement 

Site,  on  voulut  inftfter  , mais  M.  des  Ifl.es  perfifta  & 
ne  fut  panfé  qu’un  des  derniers.  Legrand  courage  de  cet  Officier 
ne  rellaPpas  fans  imitateur  , étendu  à terre  par  les,  coups  qu ,1  venon 
de  recevoir , fon  état  & fa  vertu  enflammèrent  la  generofited  un  jeune 
Citoyen  de  la  Garde  Nationale  de  N ancy  : c’etoit  le  heur  Hæner  s , 
qui  s’élança  vers  lui  au  milieu  des  feux  qm  fe  cro.foient , & lefauvq 
k la  face' de  fes  affaffins,  d’une  jnort  inévitable, 

f \ M Germon  avoir  été  choif.  pour  Commandant  de  la  Garde 
Nationale  d-Toul.  Cet  Officier  eftimable  fous  cous  les  rapports , avoir 
ruranr  de  parriorifme  que  de  courage  ; il  avoicfauvéfonDétachement 
d-s  murs  de  Nancy  , dès  qu’il  s’étoit  aperçu  du  danger  que  couraient  les, 
braves  cens  qui  le  compofolent.  d’être  entrâmes  par  de  fauffes  opi-: 
n":;;. Municipal, rédeTou,  ayant  if 

c-.rde  de  fes  propres  foyers , dans  le  cas  ou  M.  de  Bouille  iero 
repouffé  & pourfuivi,  M.  Gouvion  ne  fe  contenta  pas  de  ce  rôle 
naffif-  il  crut  fon  honneur  intéreffé  à marcher  contre  ceux  qui 
avoicnt  cherché  à corrompre  fes  Concitoyens . & qui  les  avo.ent  en- 
maînés  à une  fauffe  démarche  , il  partir  en  confluence  à pied  remit 
fon  épaulette  à un  de  fes  amis , prit  un  fuf.l , un  libre,  une  giberne 
& des  munitions  , & fut  demander  à M.  de  Bouille  a marcher  au 
premier  rang  des  Volontaires , <*  if  reçut  de  la  ptemtere  âecharge 
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cinq  blefïures  d’un  canon  chargé  à mitrailles  ; il  mourut  le  lendemain, 
& laifTe  une  veuve  & un  enfant, 

Obfervations  générales. 

On  ne  doit  pas  être  étonné  que  le  grand  nombre  des  honnêtes 
Citoyens  de  la  Garde  Nationale  de  Nancy,  ne  fe  foit  pas  réuni  à 
l’armée  de  M.  de  Bouillé.  Les  Soldats  rebelles  avoient  fermé  les 
Portes  de  la  Ville , dès  qu’ils  s’étoient  aperçu  de  la  grande  émigra- 
tion des  Gardes  Nationales  étrangères  , dont  le  Direéloire,  difoient-i 
ils , n’avoit  confenti  le  départ  que  dans  la  vue  de  les  affaiblir  ; & 
dans  cet  état  des  cbofes  la  moindre  tentative  des  habitans  eût  pro- 
voqué dans  l’intérieur , un  maffacre  & un  pillage  pour  iefqueîs  les 
bandits  n’attendoient  qu’une  occafion.  Ce  grand  malheur  fut  prévenu 
par  l’ordre  que  la  Municipalité  fit  publier  de  la  part  de  M.  de  Bouillé; 
& qui  portoit  que  chaque  Citoyen  ami  de  la  Loi  que  ce  Général  venok 
protéger  , fe  retirât  dans  fa  maifon.  Cet  ordre  fut  exécuté  par  la  plus 
grande  partie , mais  il  n’empêcha  pas  que  plufieurs  maifons  ne 
fuffent  forcées  par  des  Soldats  de  la  Garnifon , & nous  devons  le 
dire  auftï , par  quelques  autres  fcélérats , qui  s’y  réfugièrent  pour 
pouvoir,  fans  rifques  , affaffiner  leurs  frères  en  tirant  par  les  fenêtres 
& les  foupiraux  des  caves.  S’il  eft  important , fous  tous  les  rapports; 
que  la  vengeance  des  Lois  fe  déployé  avec  févérité  & avec  éclat 
contre  les'  lâches  qui  ont  ainfi  porté  des  coups  aux  braves  Citoyens 
qui  les  défendoient,  la  juftice  demande  auffî  que  le  mépris  & la  haine 
dont  ils  doivent  être  couverts , ne  s’étende  pas  aveuglément  fur  les 
gens  d’honneur  que  la  calomnie  & la  prévention  cherchent  à con- 
fondre avec  eux.  Dans  cet  inftant  orageux  oû  tout  paroiffait  obfcur  ; 
malgré  les  efforts  que  faifoient  les  hommes  éclairés,  pour  difîïper 
les  nuages,  ces  feuilles  odieufes,  qui  n’ont  pour  objet  que  d’exciter  le 
trouble  & la  révolte , & de  faire  tomber  par-là  la  Conftitution,  vinrent 
aider  à confommer  l’égarement  & les  crimes,  en  faifant  envifager  les 
Généraux  comme  des  traîtres , & l’objet  de  leur  mouvement  comme 
une  contre-révolution.  Sans  les  écrits  perfides  de  Carra,  Godas  autres 
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Auteurs  incendiaires , que  les  Lois  tardent  trop  à frapper , Nancy  de- 
meuroit  en  paix,  les  Soldats  même  ne  fe  fuflent  pas  rendus  fi 
coupables. 

Fait  & arrêté  au  Directoire  du  Département  de  îa 
Meurthe,  le  premier  Septembre  1790. 

Signés  , COLLENELj  Prèfident.  FISSON,  Via- Prif, dent. 
HENRY.  ÇRANDJEAN.  CHATELIN.  FOISSAC. 
PAGNOT  l’aîné.  HAILLECOURT.  MOLLEVAUT. 

LE  LORRAIN  3 Procureur-Général-Syndic. 

Breton Secrétaire-Greffier, 


A NANCY, 

Chez  H.  HÆNER  , Imprimeur  ordinaire  du  Roi  , Sec. 


4 


